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UN MOT SUR LAENNEC 


Nous devons a Monsieur le Ghanoine Peyron, la communication 
de deux lettres encore inedites de R. Th. H. Laennec. Pour remercier 
le bienveillant Archiviste de l’Eveche de Quimper de sa genereuse 
confiance, nous croyons bien faire d’en presenter le texte et le noble 
exemple aux lecteurs du Journal des Sciences medicales de Lille . 

Ces lettres ont ete adressees par l’illustre inventeur de l’auscul- 
tation a Mgr Dombideau de Crouseilhes, Eveque de Quimper et de 
Leon. Elies sont conservees aux archives de l’Eveche. — L’une n’est 
point datee; mais une main etrangere y a inscrit la date de 1822, 
qui est presque exacte, puisque l’Ecole de medecine de Paris fut 
licenciee a la fin de 1822 et reorganisee des le commencement de 
1823. — L’ordonnance royale de 1823, tant de fois controversee, fit 
entrer Laennec k la Faculte de medecine de Paris, en lui attribuant 
l’une des quatre chaires de clinique medicale, celle de l’hbpital de 
la Charite. 

Avant d’occuper cette chaire officielle, Laennec donnait, a l’hdpital 
Necker, des pours fibres de clinique medicale. Et les succes de son 
enseignement fibre justifiaient son initiative, l’imposaient a l’attention 
du public medical de Paris, et provoquaient les encouragements 
bienveillants de quelques membres influents de l’Universite et du 
Ministre lui—meme. 

Depuis le 25 aout 1822, Laennec occupait la chaire de medecine 
du college de France et sa legon d’ouverture avait ete trouvee si 
perspicace et si judicieuse, qu’elle etait devenue Fintroduction des 
Archives generates de medecine , qui fivraient alors leurs premiers 
cahiers a la pubficite. 



Pour apprecier l’etat des esprits a Gette epoque, il suffit de se rap- 
peler ce qu’en disait Bouillaud. « Les salles de clinique de la Cha¬ 
ri^ etaient depuis trois ans veuves, et veuves desolees, de leur im- 
mortel fondateur, Corvisart, — dont il u’appartenait a personne, pas 
m^me a Laennec, de faire oublier le grand nom ; — Corvisart.. qu’un 
autre grand maitre comme lui, le Corvisart de la clinique chirurgi- 
cale, Dupuytren, avait compare au dieu meme de la medecine, en 
parlant de ses magnifiques leqons cliniques. » (Discours de Quimper 
du 15 aout 1868). 

La situation de Laennec etait done difficile quand il prit possession 
de sa chaire : mais elle ne l’etait pas moins par ailleurs. 

La suppression de l’ancienne Facull-e de medecine avait ete un 
acte d’autorite ; les amis du gouvernement Fexpliquaient; mais Fop- 
position grossissait par le nombre des mecontents, des desillusionnes, 
des revoques et de tout leur brujant entourage. 

C’est dans d’aussi delicates circonstances, que Laennec « fit partie 
de la Commission chargee de l’organisation de la nouvelle Faculte, 
ou il fut lui-meme nomme professeur de clinique medicale, preferant 
cette chaire au titre le plus eleve de membre du Conseil rojal de 
FJnstruction publique, qu’on lui oflrit. On assure que plusieurs pro- 
fesseurs lui durent la conservation de leur chaire; et son merite lui 
avait assure une tres grande influence. » (Biographie universelle, ou 
dictionnaire historique par F. X. de Feller. Paris, 1834, VII, 198). 
— Cette intervention du grand homme en faveur de plusieurs collegues 
menaces, et meme dechus, concorde bien avec tout ce que l’on sait 
sur sa generosite, son zele et sa charite. 

Mais il n’est pas necessaire de recourir aux temoins de son temps, 
pour connaitre comment Laennec appreciait les lourdes responsabili- 
tes qui incombent au professorat, meme libre, et surtout a l’ensei- 
gnement de la clinique. Sa correspondance montre a decouvert la 
sincere modestie et la delicatesse de conscience de ce modele trop 
peu connu. 
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« Depuis que je suis ici, (a Paris,) j’ai ete force par mesamis 
» de me jeter de suite dans l’enseignement dela medecirie pra- 
» tique; et quoique, a part mon service d’hopital, je ne voye de 
» malades qu’en consultation, je ne laisse pas que d’avoir deja 
» en ce genre autant d’occupation que ma sante m’en permet: 
» M. Halle, mon ancien maitre, vient de m’en donner une nou- 
» velle, qui, tout honorable qu’elle est, ne laisse pas que de me 
» contrarier un peu. II m’a fait nommer medecin de S. A. R. 
» Madame la duchesse de Berri, sans m’en rien dire, et sans 
>> me donner le temps de consul ter mes forces; il ne m’a 
» laisse que l’alternative d’accepter, ou de lui donner, en 
» refusant, l’apparence de s’etre avance un peu legerement. 

» J’ai pris le parti de lui donner preuve de bonne volonte et 
» je suis en fonctions.Quoique ma sante se soutienne assez bien 
» jusqu’ici a Paris, je doute cependant qu’elle devienne assez 
» robuste pour me permettre de conserver longtemps cette 
» charge, si elle m’obligeait a beaucoup d’assiduite, ou si elle 
» nuisait beaucoup a mon independance. Jusqu’a present, au 
-■> reste, je ne puis fonder cette opinion que sur la connais- 
?> sance que j’ai de moi-meme, car S. A. R. m’a temoigne 
» qu’elle ddsirait que je m’arrangeasse de maniere a ce que 
» mon service aupres d’elle ne contrariat pas mes autres occu- 
» pations. » 

Cette simplicite de langage montre que Laennec etait bien connu de 
soil entourage. Halle, au moment de quitter sa charge aupres de la 
princesse, s’etait bien garde de consulter son ancien eleve, dont il 
etait devenu l’admirateur, bien plus que le protecteur. 

Une charge a la Cour est une situation, dont il n’est pas facile de 
juger de notre temps. 
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Personne n’aurait eu 1’idee de s’en montrer dedaigneux ; personne, 
pas meme Dupuytren a l’epoque ou il etait parvenu a l’apogee de sa 
gloire. 

La preuve en est connue : « Sous la Restauration, Dupujtren aspi- 
rait aussi aux honneurs de la Cour. Gertes, il pouvait, sans temerite, 
supposer que son nom illustre suffirait pour assurer le succes de sa 
demande; mais il 6tait, parait-il, de ceux qui pensent que, quand on 
veut reussir, il est bon de ne rien negliger. Il pria done son ancien 
antagoniste de I’appuyer pres de la royale princesse. — Laennec 
aecepta la mission et la remplit avec le plus grand empressement. » 
(de Kergaradec). 

Il n’j avait cependantpas eu d’antagonisme veritable. Henri Roger 



a dit le mot juste : « Laennec 
est, avec Dupujtren, son emule, 
un des fondateurs de l’anatomie 
patbologique en France. » M. le 
prof. Y. Cornil, (de Paris) l’a 
recemment rappele par la publica¬ 
tion de son interessante plaquette, 
portant ^introduction et les pre¬ 
miers ebapitres du traite d’ana- 
tomie pathologique de Laennec 
demeure inedit jusque la. Eleve 
tres favorise de Corvisart, Laen¬ 
nec avait pris sous ce maitre habile 
le goutdes etudes necroscopiques. 
A peine regu docteur, il se livra 
avec ardeur k des recherches 


R. Th. H. LAENNEC; d’anatomie pathologique, bien 


d apres un dessin au crayon conserve 
a 1’Hopital Laennec, a Paris, et repro- 
duit dans la plaquette de M. le prof. 
V. Cornil, (de Paris). 


que cette science fut alors peu et 
mal cultivee en France. Dans le 
meme temps, Dupujtren s’occu- 
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pait de recherches de meme nature. « II les poursuivait avec la 
tenacite de son caractere. — Se trouver stir le chemin de Dupujtren 


Le Baron DUPUYTREN. 

n’etait pas, des lors, chose de mince consequence. Les succes de 
l’eleve de Corvisart effaroucherent le chirurgien de FH6tel-Dieu. 
Dupujtren aliajusqu’a accuser Laennec de s’etre attribue ses travaux. 
Gelui-ci se defendit avec une fermete calme. II repoussa surtout le 
reproche de plagiat, qui ne pouvait l’atteindre en aucune fagon. Les 
deux rivaux scientifiques s’etaient rencontres sur le meme terrain; 
et voila tout. » (de Kergaradec). Le temps effaga ces discordes et 
ces imputations blessantes; et, lorsque la fortune vint a lui, Laennec 
eut la generosite d’oublier les susceptibilites et les emportements de 
son ombrageux rival des premieres annees du siecle. 
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Par ailleurs, sa lettre le revele bien : ce n’etaient ni les honneurs, 
ni les dignites, qu’il envisageait en prenant rang a la Cour. — I] 
dedaignait les unes et les autres, puisqu’il avait refuse un siege au 
Conseil royal de l’Instruclion publique. — Deux autres preoccu¬ 
pations inspiraient sa conduite : la responsabilite de son enseignement 
et le souci de son independance. 

Ce souci d’independance peut etonner ceux qui ne connaissent pas 
la vie de Laennec. II est cependant l’indice du meme esprit, qui 
terminait sa these inaugurale, {22 plairial an XII, 11 juin 1804,) par 
cette citation caracterislique: Liberam profiteer medicinam; nec ab 
antiquis sum, nec a novis; utrosque ubi veritaiem colunt sequor. Magni 
facio scepius repetitam experientiam. (Klein; interpres clinicus.) 



Le Prof. BOUILLAUD. 

Bouillaud a rappele cette fiere declaration d’independance de 



Laennec ; puis il ajoute : « Certes, le jeune aiglon, qui essayait ainsi 
ses ailes, devait, en les deployant plus tard dans toute leur ampleur, 
planer dans les plus hautes regions de la science ! » 

Laennec avait, en effet, l’esprit profondement penetre du sentiment 
de sa responsabilite raedicale. Un judicieux critique, Ch. Lasegue, a 
dit deux mots tres justes de cette conscience du medecin, dans un 
discours d’apparat prononce le 14 aout 1869 en presence de toute la 
Faculte de medecine de Paris. « L’independance et l’humilite, dit-il, 
voila les pierres de touche du medecin. — L’independance, parce que, 
responsable devant sa conscience, il n’a, en dehors de ses pairs et 
de lui-meme, a attendre de personne un conseil, un appui, encore 
moins a subir un ordre. — L’humilite, parce que la tache est 
pesante; et que la lutte qu’il soutient excede incessamment les forces 
de son zele. » (Etudes medicales Paris, 1884, I. 156.) 

L’autre souci preoccupait davantage encore Laennec: et l’empe- 
chait de se laisser troubler par l’honneur inattendu d’une situation si 
enviee : c’etait la responsabilite de son enseignement. Il en a toujours 
apprecie toute la gravite. — A_vant d’y entrer, il aurait voulu s’y 
preparer ; mais il a ete force par ses amis de s’y jeter de suite. — Des 
qu’il entre en fonctions, il regie cette « vie simple et paisible, » dont 
parle Henri Roger. Il fait son service d’h6pital, s’acquitte des autres 
fonctions de sa charge et ne voit plus de malades qu’en consultation. 
Il la fait avec « une simplicity de moeurs pleine de cliarme et une 
modestie, qui semble ne pas mime soupQonner sa renommee : » c est 
l’expression du docteurDe Kergaradec, qui l’a si bien connu dans son 

intimity. 

Laennec sail concilier habilement sa modestie et son independance. 
Il est de cette vieille Armorique, si dignement saluee par H. Roger a 
l’inauguration de la statue de Quimper. « La vieille Armorique ! cette 
lerre de granit recouverte de denes porte une forte race, aux vivaces 
croyances, au cceur fidele ; le sol garde les antiques debris du passe le 
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plus lointain et les filssont encore animes de l’&me des aleux ! » — 
Laennec ecrit en effet a Mgr de Crouseilhes qu’il est entre en fonctions ; 
mais il n’a pas du s’y prendre a la fagon d’un courtisan obsequieux. 
Bien qu’il ne s’en explique pas, cet homme « d’un caractere natu- 
rellemenl froid » (Bayle) aura d’emblee pris position avec cette fran¬ 
chise toute bretonne, qui est faite de loyaule, de conscience et de 
conviction, sans rien diminuer de la politesse de Gour et du devoue- 
ment aux Princes.—II le faut pour que S. A. R. lui ait temoigne 
qu’elle desirait que Laennec s’arrangeat de maniere que son service 
aupres d’elle ne contrariat pas ses autres occupations. 

Son service d’hftpital, son enseignement, sa part dans les concours 
et les examens, ses tres nombreuses recherches personnelles, sa 
collaboration aux travaux des Societes savantes, ses ecrils immortels 
suffisaient evidemment a remplir la vie d’un homme actif. Sa fagon 
de s’en acquitter forgait l’admiration de ses contemporains. 

« En le voyant, ecrit l’un d’eux, on etait etonne qu’il put suffire 
a tous les travaux, dont il etait charge depuis quelques annees. II 
avait dans la physionomie, et surtout dans les yeux, un airde finesse 
et de malignite. Doue d’un esprit profondement observateur, il 
possedait une immense quantite de connaissances, non seulement sur 
la medecine, mais aussi sur les autres sciences et sur une foule d’arts. 
On eut dit que la nature avait grandi son esprit aux depens de son 
corps ; et qu’en le creant, elle avait voulu prouver que. la force et la 
puissance ne sont pas toujours proportionnelles a la masse. Il etait 
d un caractere froid comme son temperament. Les passions expansi- 
ves lui etaient peu familieres. Il avait de la fermete, de la severite, et 
beaucoup de piete. Il etait tenace dans ses opinions; il y croyait 
pour ainsi dire... » (Archives generates de medecine. Paris, 1827 ; 
5 annee ; XIII, 620.) Ce temoignage d’un sceptique, qui ne parait 
pas croire a ses propres opinions, peut etre tenu pour desinteresse, 
et par consequent sincere ; mais il est incomplet. 

Il devient meme injuste, lorsqu’il ajoute : « Rien n’eut manque 
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peut^etre a gl°ire de cet observateur ingenieux ; ou du moins 
Laennec se fut acquis une immense popularity... s’il eut adopte. 
les doctrines philosophiques.... du siecle !.... » 

Plus sage et plus juste est M. J. M. Charcot (de l’lnstitut), qui, 



J. M. CHARCOT (de l’lnstitut). 


dans ses Legons du mardi a la Salpetriere , cite Laennec comme un 
grand observateur. II n’ignore pas que Laennec « passait pour clerical 
et qu’on Ini reprocbait » sa fonction a la Cour ; mais il ne s’attarde 
pas a ces considerations extra-scientifiques. « Laennec, dit-il, a 
enseigne quelque chose d'admirable: l’auscultation, qui a mis dans 
les mains des medecins une methode nouvelle ; puis il a fait un livre 
si beau, qu’il n’y a rien a y retoucher. » 

Cette elogieuse appreciation n’est d’ailleurs pas nouvelle pour le 
celebre traite cPauscultation mediate et pour son illustre auteur. 


En 1865, le professeur Chauffard fit a la Faculte de medecine de 
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Paris une conference bistorique sur Laennec. Exact observateur du 
temps, qu’il decrit, il represente a son auditoire «les gloires que les 
passions surexcites elevent, et qui, nees dans le tumulte, out besoiri 

du tumulte pour se soutenir_jusqu'au moment oil elles iront 

s’eteindre dans un inevitable oubli. 

» En regard de ces gloires qui passent, il est des gloires qui 
durent; qui, loin de diminuer par la duree, grandissent avec le temps, 
et sont destinees a subjuguer l’avenir plus encore qu’elles n’ont 
domine dans le present. Ce sont les gloires que les oeuvres fondent, 
que les services reels assurent, que la poursuite et la decouverte de 
grandes ou utiles verites inscrivent pour toujours dans la memoire 
des hommes ou dans les annales de la science. » 



Le Prof. CHAUFFART. 


Lhistorien presente successivement a son auditoire les divers 
aspects de « la meditative et ardente figure de Laennec : » — l’ana- 
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tomo-patbologiste laborieux et precis; — ; l’explorateur ingenieux 
des sjmpt6m.es ; — le patbologiste babile a rapprocber les sjmpt6m.es 
et les signes des etats morbides qui les emettent; — et enfin le 
medecin, qui, s’elevant au-dessus des lesions qu’il constate et des 
signes qu’il pergoit, aborde resolument les questions generales et sait 
donner aux principesla partmajeure qui leur revient dans l’institution 
scientifique de la medecine et dans la direction de la pratique. 

«Fonde sur des travaux imperissables, sur le plus vaste ensemble 
de decouvertes qui se soient operees dans la medecine moderne, l'eclat 
du nom de Laennec ne peut que grandir... Le calme, qui s’est fait 
sur les orages de son temps, l’impulsion feconde qu’il a imprimee a 
l’observation medicale ont de plus en plus fait valoir l’etendue de son 
genie, la portee de ses jugements, la valeur superieure de son 
oeuvre. » (Conferences historiques de la Faculte de medecine de Paris. 
Paris, 1866, 3 e conference, 61, 63.) 

En 1879, la Faculte de medecine de Paris a pris l’beureuse initiative 
d’une edition nouvelle des deux volumes de 1826. L’introduction dit 
brievement sa pensee. 

« L’oeuvre de Laennec est de celles, dont on doit maintenir res- 
pectueusement, non l’esprit toujours vivant, mais la lettre... 

» II sierait mal a la Faculte de medecine de louer ici Laennec. La 
revolution medicale, dont le monde lui est reconnaissant, est un fait 
accompli; et cette glorieuse decouverte n’appartient desormais. ni a 
la critique, ni m6me a l’eloge. 

» Pas un de nous ne consentirait a la pratique de la medecine, s’il 
devait renoncer a 1’auscultation ; on a pu ajouter an traite du maltre 
d’importants cbapitres; il n’en est pas un qu’on oserait en retran- 
cber. » 

Recemment encore, M. le prof. Y. Gornil pronongait aussi publi- 
quement, lenom du maitre justement inconteste ; et, s’il le comparait 
aux autres grands medecins fraugais, c’etait pour le declarer le plus 
eminent de tous. [Prog. med. 12 mars 1892. 209,1.) 
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R. Th. H. Laennec est egalement un modele, — ou plus exacte- 
ment un ideal da professorat. 

« Geux qui ont suivi son enseignement savent avec quel zele, 
quelle scrupuleuse exactitude, malgre une sante toujours debile, 
Laennec remplissait ses devoirs, a l’h6pital Necker d’abord, et, plus 
tard, a la Faculte de medecine, au College de France, a sa clinique 
de la Charite. — C’est dans ce dernier etablissement surtout, qu’il se 
plaisait a initier les eleves a la science du diagnostic et a les familia- 
riser avec la pratique de la sthetoscopie. 

» Laennec avait la parole facile. II s’exprimait avec methode, 
clarte et simplicity. — Dedaignant les artifices de l’art oratoire, il 
savait neanmoins donner du cbarme a son enseignement. II semblait 
converser avec son auditoire, qu’il interessait en meme temps qu’il 
l’instruisait. » (De Kergaradec.) 

« La renommee de son enseignement valut a Laennec l’auditoire 
le plus distingue qui se soit jamais vu a cette ecole (de Paris.) II eut, 
en effet, pour disciples des medecins, non seulement de toutes les 
parties de la France, mais encore de toutes les nations de l’Europe et 
des deux Ameriques. » (Docteur Emm. Lallour, 12.) 

C’est un temoignage unanime : « Des medecins accourent de tous 
les points du globe, de l’Allemagne, de la Russie, de l’Angleterre, de 
l’ltalie, des Etats-Unis ; lous arrivent en foule a Paris pour etudier 
l’auscultation sous la direction de Laennec, et vont ensuite raconter 
dans leur pajs les prodiges operes par le sthetoscope. » (Didier, 
Biographie wniverselle. Paris, 1841, 345.) 

Pour etablir le courant de la foule, un grand succes, ou une 
importante decouverte pouvait suffire. 

Pour le maintenir et pour le developper, il fallait davantage.... II 
fallait le zele, l’activite, la perseverance, le devouement a la fonction 
d enseignement, ou, plus exactement, au service des etudiants, qui 
s°nt le but et la raison d’etre de l’enseignement. 

C’est lk une pensee qui est ecrite de la main mime de Laennec, 




— un an avantsamorl, {Kal: sept: 1825 ,) — lorsqu'il s’adresse a 
ses collegues : clarissimis collegis Facultatis medicce parisiensis 
'professorilms, pour leur presenter la dedicace de son edition de 1826. 


Buste de LAENNEC 
Par M. Maillard (Salon de Paris. 


II precise sa fagon d’envisager leur commune fonction professorale, 
et il la formula en ces deux termes, qui resument les delicatesses de 
sa conscience et les hautes pensees de son genie scientifique : 


studiosorum utilitati inserviendi, 
scientiamque medicam promovendi, officium 
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Cette maniere est tres loin de celle d’un contemporain, qui, a la 
fin d’une vie de travail, avait successivement franchi tous les degres, 
qui conduisent au professorat. Enfin, repondait-il, celui qui lui en 
apportait la nouvelle, enfin, je vais pouvoir me reposer! 

Laennec etait, avant tout un liomme de devoir, parce qu’il etait un 
homme profondement religieux. 

Et, s’il plagait sa fonction professorale au-dessus de toutes les 
autres, c’est qu’il en jugeait consciencieusement les responsabilites; 
c’est qu’il en avait toute la vocation, parce qu’il repondait a cet ideal 
exprime par un autre Breton: « esprit clair, juste et patient, il 
devient professeur. » (Chateaubriand.) 

Mais la vocation ne suffit pas toujours, pas meme lorsqu’elle est 
l’expression du devouement le plus sincere et du merite le plus 
incontesle. 

Des circonstances etrangeres suffisent trop souvent pour egarer le 
jugement d’hommes tres competents par ailleurs. 

On a trop souvent reproche a Laennec son entree a la Faculte par 
la voie d’une ordonnance rojale. II n’est que juste de faire connailre 
l’erreur, dont ce grand homme fut victime, lorsqu’un incident 
politique, quelque chose comme un changement de ministere, vint 
l’ecarter du professorat, par un jugement de ses pairs, jugement 
regulier dans la forme, mais passionne dans le fond. 

Le 28 aout 1822, Laennec ecrit de Paris a S. G. Mgr. Dombideau 
de Crouseilhes, eveque de Quimper et de Leon : 
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« Apres la mort de M. Halle, mes amis, quelques membres 
» influents de 1’University, et le Ministre lui-meme, m’invi- 
» terent a me mettre sur les rangs en qualite de professeur 
» de mddeeine. Cette affaire, ainsi entamee, paraissait toute 
» simple et semblait devoir se terminer en huit jours. J’etais 
» sur de la majority des voix parmi les professeurs du College 
» qui ont le droit de presenter un candidat. Mais dans ce 
» moment, l’amendement deM. Bastard de 1’Estang ayant fait 
» croire a beaucoup de gens que le ministere allait tomber, 
» trois des hommes sur lesquels je devais le plus compter se 
» reunirent aux liberaux et donnerent une majorite d’ufie 
» voix a mon principal concurrent, dont le moindre defaut 
» pour professer la medecine etait de ne l’avoir jamais etudide. 
» Cet dvenement a beaucoup retarde la terminaison de mon 
» affaire ; elle vient copendant de finir; et, depuis trois jours, 

» je suis lecteur et professeur royal au College de France. 
» C’est le seul etablissement, qui ait traverse la revolution. » 

Laeuuec n’avait done pas brigue, ou du moins intrigue pour 
obtenir la ebaire du College de France; mais il n’hesita pas non 
plus a en accepter la charge : e’eut ete une desertion inacceptable 
pour cet homme de devoir; — mais il est facile de comprendre que 
son entree dans le professorat officiel ne fut pas denuee d’amertume. 
— Meconnu de ses contemporains, blesse dans la dignite de son 
genie, le grand homme supporta chretiennement ces epreuves : il fit 
noblement et entierement son devoir. 

Le Cardinal Donnet l’a ecrit au docteur Emmanuel Lallour : 

« Laennec doit etre offert a 1’imitation de tout jeune homme 
jaloux de scruter les profondeurs de la science, mais plus 
jaloux encore de se maintenir sur les hauteurs lumineuses et 
consolantes de la foi. » (lettre inedite ). 
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Fidele a la devise de la Bretagne, il est reste identique a lui-meme, 
dans la bonne comme dans la mauvaise fortune. « Ses principes, 
puises dans la premiere education qu’il avait regue, etaienl d’ailleurs 
le resultat d’une conviction profonde ; il ne les cachait point dans un 
temps ou ils etaient un titre d’eloignement et de defaveur, pas.plus 
qu’il ne les montrait a une epoque ou tant de gens, bien eloignes 
du veritable esprit de l’Evangile, s’en servent comme un moyen de 
fortune et d’avancement. 

» Ses connaissances medicales, loin d’ebranler ou d’affaiblir ses 
crojanc.es, leur avaient donne une nouvelle force. A l’imilation des 
plus beaux genies dont la medecine s’honore, des Riviere, des Baillou. 
des Winslow, des Boret, des Baglivi, des Morgagni, des Boerbave, 
des Haller, l’etude de l’organisation humaine et des etonnants 
rapports de ncs organes entre eux et avec la nature entiere, avait 
augmente son admiration et son amour pour l’Auteur de tant de 
merveilles. 

» C’est une ressemblance de plus, qu’il avait avec Bajle, son ami. 
La religion de Laennec etait, comme celle de ce dernier, douce et 
tolerante; elle penetrait jusqu’au plus profond de son coeur, pour 
en moderer et en regler les mouvements; ma’is elle ne chercbait 
point a changer les crojances des autres, autrement que par de 
bonnes actions et de bons exemples. » [Revue medicale , Paris. 1826, 
IV, 98). 


Lilie tmp.L.Danel. 



